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Phonique. — Supériorité de la Nouvelle méthode sur l'Ancienne

— Une première leçon de lecture d'après la méthode phonique.

- Du Syllabaire.

V. La lecture courante

VI - La lecture expliquée

VIT. La lecture expressive.
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I.

NKCKSSITr: D'ArPKKNDHK A LII{E AUX ENFANTS
l.E PLUS ro'l" l'OSSlIlLE.

Il (i»i inutile de «loiiiontror 1:i nrcos^itt' pour l'iiisti-

tutricv (ou l'iiLstitutour) do reclu'icliiM' les nioycii.s It^s

plus [iropit's h mettre rentanl eu état de lire proinpte-

ineiit et de tirer un utile ])inti de sou nouveau talent

pour lui ou pour lus antres.

La leeture donne pour ainsi dire à l'élèvi! la clef du

tontes les antres cou naissan(!es. Il u'i'st i)a,s uni; hranidie

du pro<i;rainunï scolaire (jiii ne la sippose,on dont l'étude

ne se lie intinienient avec la connaissance du la, lectture.

L'étude de la langui' dans huiuclle notre mère nous a. ap-

])ris à balbutier nos preniicres paroles, dans buinelle elle-

même, en nous coniniuni(juant son (;œur et sa j)ensëe,

lions a donné la première initiati(ni à la vie intellectuelle

et nu)rale ; la langue (jue nos pères onr. apportée de la

noble France et ([u'ils ont conservée avec un soin jaloux
;

la langue que nos orateuis, nos liistoriens, nos ronnm-

ciers et nos poètes nous ont appris à aimer ; la langue

surtout relève de la lecture, mais de la lecture bien sen-

tie et bien rendue.

De plus, quand les entants sauront lire, il sera facile

de varier leurs occu])atit)ns en leur donmiut diil'érentes

sortes de devoirs, tandis que les entants qui ne savent

pas lire, s'occn})ant constamment «les mC'mes cliose», se

fatiguent et s'ennuient durant les longues heures de

classe. Dans de telles conditions, le maintien de l'ordre,

du silence, parmi les commen(;ants, devient très difficile

pour lie pas dire impossible. Au contraire, lorsque leurà

occupations sont variées, le temps de l'école leur paraît

infiniment plus court.



L'in.stitiitcMir, ou l'institntrico, n donc intorôt j\ ap-

])rc'ii(li(' à lire' aux ('«iiiiUM'urantH le plus lapickîmeiit pos-

sihk'. Lt! jour où un tout Jimuio ('lùvi' sait liic counimuieut,

ce jtMir-lA il (k'viciit <i<li/\ il ci'shu (l'ôtit' un obstacle à la

bount' discipline' dans la classo.

II.

DIVISIONS DK LA bKCTUKE.
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li'eusei^ui'nieiit de la lecture coui[)ii'nd : la lecture

élénirnfdlrr ou ni6caiii(|ue, la lecture cfuirnH/f, la lecture

c.rjt/if/(i(':e et la lecture ('.i'j>t'Cfinl,i:e.

La lecture éb'iuentaire apjirend aux coininon<,'ants à

distiii}>;uer hîs lettres, à les prononcer etàr6unir les sons

ri'présentés par ces lettres pour en tornier des syllabes,

des mots et des [)hrases.

La lecture courante les rend aptes à lire d'une ma-

nière juste, nette, cbiire et assez rapide, une suc-cession

de phrases liées par le sens, en pronon(;ant correctcMuent

les nu)ts, sans les eHtro|irier, ni les r6[)éter, faisant en-

tendre avec exactitude les sons et les syllabe^', et obser-

vant les rejxis et les liaisons pour autant ([Ue l'harmonie

ne s'y ()j)pose |»oint.

La lecture ex[)li(pi«je suit de [)rès la lecture élémen-

taire et la lecture coui-ante, ou [ilutôt les accompagne

tontes les doux. Elle pri'cède la lecture expressive (jui

ne saurait s'enseigner sans la lecture expli([uée. On
entend i)ar la lecture expli(iuée celle dans huiuelle on

rend ce.apte du sens des mots en y joignant les explica-

tions grammaticales, et vniologi(iues et autres.

La lecture expres!-iv(! consiste à manquer parfaite-

ment par les intonations, les inflexions et les mouve-
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monts (U; lu voix, Icn dillôrontoM viics do l'esprit t't 1<'h

(livcrn sciitiniontH ^.\^' l'iM-iivaiii. DiiiiH la li'cMurt' ox-

lH't'MHivc, il nv s'ajifit plus de ler.dre coiMpte de chiKino

mot et d(î sa valeur, mais il s'afxit. sjirtout, de traduire,

par l'expression de la, voix, les seuliments exprimés par

un auteur dans un ouvra^içe.

III.

ENSEIfîNKMEXT SIMlTLTAXr: DK IwV LECTrilK. DE
L'I^XMtlTUUK ET DE L'OR'riKîdilAI'IIE.

Les meill(Mirs autorités pé«]n!Zo,i;i<iues s'accordOnt ù

dire «jue renstdgncMnent de l'écriture et de ror(ho;jjrai»ho

doit être mené de front avec reiisei,!^ne»niMit de la lecture

et de manière à être une ré[>étitiou constante des léchons

de Uîcture.

Dans un récent traiié de méthodcdo^ii;, nous lisons

t\ ce sujet les r»!nuu([ues 'jui suivent :

" Quelle (|ue soit la méthode à la(juelle on accorde

la prélérence, il convient de coml)iner la, lecture avec

l'écriture et l'ortliograplie, considéiant toutefois les deux

dernières spécialités comme accessoires et (;omme moyens

d'atteindre plus proinptement et jtlus sûrement le but de

la première. Cette combinaison est non seulement avan-

tageuse à l'enseignement de la lecture, mais encore au

progrès de la généralité des élèves et à la bojine tenue

de l'école. En eil'et, elle repose sur la nature même des

choses: la lecture, l'écriture et l'orthographe sont des

auxiliaires naturels l'une de l'autre, puist^u'elles se pro-

posent une fin uni(iue : la communication écrite des pen-

sées ; elle développe simultanément un plus grand

nombre de facultés: l'attention, l'imagination, le juge-



iiU'ut, \\v,\\ ut l:i iniiiii ; cllr hâte K's [n'omeH de l'rlùve

(|iii nppioiid pliisii'iirs clioscs à lu fois, tst (|iii parvient

li!ii.M riicileim'iit A les bien eomiaîhe et i\ les retenir; elle

rend li's ieyoïis moins monotones et plus attrayantes par

la variété (lu'elle y introduit ; enfin, elle favorise con-

venablement la discipline de l'école et l'économie du
temps, en tenant tous les élèves occupés, et en permet-
tant ù l'instituteur de mieux distribuer ses moments et

ses soins, entre les différentes divisions dont se compose
la classe. La supériorité de cette méthode combinée est

incontestable ".

Les enfants éprouvent lu^aucoup de difïiculté à ap-
prendre à lire précisément parce «lu'on les condamne à
cij)(( ans. à six an-^, à sci)t ans, [)eu im[)()rte, au supi)lico

de l'abstraction et de l'analyse la moins intelli<ril)le,

" Cette difficulté réside dans le fait même de l'a-

nalyse ou décomposition des sous en syllabes et en lettres,

opération mentale bien laborieuse jjour un cerveau de
cin(i ^ >^^>^ î»'"''^- N'eat-il [ms évident ((u'elle s -ra facilitée,

comme toute opération de ce genre, par l'enjpioi des
.liync.s, s'ils sont mis à la disposition de l'enfant, si l'en-

fant lui-même marque ainsi le r:ii>port existant entre la

parole articulée et la i)arolo écrite ? Il ne suffit pas qu'il

sache que tel signe imprimé dans un livre ou tracé au
tableau r.'présente tel son, // fnut qn:iJ le tract de sa

fn-oiue tmilii en même (empu t/uil in-ononce la s^m, carres-

Itcmdant : l'analyse mentale prend corps hjus ses yeux,
l'abstracîtion disparaît autant (pi'idle peut dis[);i,raître ".(1)

Maintenant, voyons les procédé i de ce système

(1) Rousselot.



UNK LKroN siMiri/rANKi-: 1)10 LKcTrui':-

KCKrri'KK ET I)(»Kril(Mi|{AI'IIK.

Liî iniiîtri' Cht au tiil»li'iiii ; li's ciilantM ont l(Mir ar-

iloiMo. Ici, cédons I.' paiohî à un nuiîtru do la pédagogie

inodornc :

'' Lu maître Mumtrt un dossin ropn'scntant un ()])jt't

connu (lo inii'ux soraif qu'il lo di^ssinût liiiMuruic, connut!

C(da a lieu dan» ([UchiucH écoles iinu'i'irniiics) : un chat,

un rat, \ine noix, un oiseau, mais d'ahoid des nuuiosyl-

labes. Il ^'crit le nom au dessous, le prononce et le liiii

répéter. Ce n'est encore «(u'un exercice intuiti ' \v lan-

cée de leçon «le choses ; il deviendra ungage, une esp»

exercice chr lecture par la décomposition des sons, le

nuiître faisant prononcer i/inléiiinif lu oot/ci/<: ot uïontrant

ensuite comment les consonnes y ajoutent un son com-

plémentaire. Lu parole et l'ouïe ojit joué jus((u'ici le

rôle le plus actif, hien (jue la vue les ait. [jour ainsi dire,

mises en train ; la vue va mainti'nant prendre la pre-

mière place avec la main ; h; nniîtri", écrivant lui-mCune

cluKiue lettre du mot, le lait reproduire [):ir les enfants

sur l'ardoLse.

" Avec des <M)mhinais()ns de mots peu compli(iuées,

on arrive h comp<jser des i)hrases courtes et simples, et

on passe avec une rapidité relativement considérable à

hi lecture dans le livre

Autant (jue possible, le premier livre dus enfants,

ou syllabaire, <loit être illustré et ne présenter (puî des

objets connus. A défaut de livre illustré, l'institutrice

peut se procurer, un peu partout, des gravures rei)résen-

tant les êtres les plus connus des enfants.

Mais continuons à citer notre maître :
'• Si l'institu-

teur prend .soin eu outre de donner de bonnes habitudes

d'an

lire

d'ail

la pi

jeu

les

et s]

uonj

l'cjr'
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'(lugogic
1

il) (il) jet
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IMI cllllt,
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t le lit 11

liî liiii-

«)I1M, II!

)ntrant

Il (!(nn-

n'icÀ le

si dire,

lii pro-

-IIKMIIO

'Mlunts

iqiif'jos,

les, ot

ablo ù

I fil II ts,

lo (les

II t rico

rusen-

(l'iirliciiIiitioM et (h' |)rmi()ii(:ijiti()ii, rt'uliiMt iii)i)r('ii(lni jV

lire (riiiie J'iK.MMi iiMi-llinciitc et iiutiirollf. Le iiniitre lira

d'iilMud, il liiiwk- i!t intelligible voix, U- mot, les itiotH ou
lii pliraMc, (Ml iKiîtMitimiit avec .soin, en numtiant niêine le

jen (les «)rgunefs vociinx (lanw telle on telle iirlieulation ;

li'M éU>veH répéteront iiprè.s lui, avee Ion inêiiies iiillexionn

• •t sur le niênii' ton. ('est une manière de rendre la pro-

noneiation idi'nti(iue piunii d "i^ enfaiitM nombreux et dont
I organe lie se l"es.>-;»»inl»le p;is.

" L.» leeoii de U'cture-'t'.i-i tiu'e contribue tiinsi à !'é-

diiealioi. dr rnreille, tb Oeil, di! bi li.dn et de la parole
;

ri-iilMiit apprends) ».y,inhr, '• troulcr. o i>iirhr ; faut-il

ajouter (pril apprend à pe- s' r ? C'est une ap|)lieati<m di-

recte de la nu'tbode inlnitlve, simpliliMiil les ]>roeédés,

mais ne ebeiebant ctte si!ii|)lilicatii)ii <|iii' dans nue sou-

mission ii.tellig<iite au:: lois (h; l'esprit humain '*

On béite encore, ici. à abandonner raiieienne épel-

lalion, util',' et né(:ess;iire poiir l'élude de TiM-tbograidie.

('••mine nous le verrons djms im instant, lorscpie nous
traiterons des dilléroiitos méthodes de ieetiiri,', il no .s'a/it

pas de reiioiiei-r alisolumeni à i"e|iellation, il siujlt seulc-

III fni lie Hf jihis cniiiiHnirrr ^,a r là. Kien n'empêche iVy
revenir, (piand renfanl sait lire • a'ors, eib; t'st vraiment
l'épellation orihograpbi((iie. D'ailleurs, .-t c'est u\i der-
nier avantage du systèm- de lectnru-éci iture, roii/m-

ijmplit iriisdijf s'aiipreiidiii déjà par le l'ail de reproduire
exactement les lettres de ('lia(|iie mot. pour peu (iiie le

maître y tienne la main

Il est bi.'ii entendu tpie cette méthode (.'st pour les

commeiKj'ants et ne dispense pas p,ir la suite des leeoiiH

distinctes de lectuiH; vi d'écriture.

(Stitu-

itudes
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IL FAUT DÉBUTER PAR LE8 EXERCICES PRÉLIMI-

NAIRES DE LECTURE ET D'ÉCRITURE (1)

" On s'imagineriiit h tort que les enfants de six à

sept ans soient en état de lire et de reproduire dès leur

entrée à l'école, les letlres, même les plus simples. Aussi

convient-il, est-il même huliHptiisuhle de faire i»récéder

la lecture et l'écriture proprement dite, d'exercices pré-

liminaires ayant pour but, les uns d'exercer la vue et la

main, les autres de former l'ouïe et les organes de la

])arole, enfin de quelques leçons d'intuition destinées k

familiariser les élèves avec certains objets (tableau,

craie, ardoise) ou certains termes (sou, lettres, syllabe)

dont la connaissance est nécessaire pour l'intelligence

des leçons qui leur seront données.

Les exercices graphiques, qui se confondent avec les

premières leçons de dessin, consisteront particulièrement

à réunir des points par des lignes droites et à tracer ainsi,

suivant la position relative des points, des verticales, des

horizontales, des obliques, des parallèles, des perpendi-

culaires, etc ; et à former des jambages droits, des jam-

bages arrondis en bas, en haut, des jambages à double

rondeur ; à réunir des jambages par des réunions, etc.

Les exercices vocaux préparatoires à la lecture, peu-

vent se faire par deux procédés inverses :
1° Emission

des sons simples («, e, «, è, i, o, u, etc.) : On les fait d'abord

reproduire, rechercher ensu'^^e dans les mots connus,

réunir enfin à d'autres sons connus pour former des

syllabes ; T Décomposition de propositions en mots, de

mots en syllabes, de syllabes en sons. Rendre cette

décomposition intuitive à l'aide du tableau noir. Le

(1) Les conseils qui suivent sont tirés de la Méthodologie du Frère

Achille.
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doiixième procédé est ])liis nitioniiel. Au reste, les deux
peuvent se combiner : le i)rcinier, (|ui est syntliéti((iie,

servira, pour l'écriture au liddeau noir; le second, qui est

nn!ilyti({ue, servira pour l'exercice oral."

UN PROCÉDÉ PKATIQUK FOUR ENSEIGNER SIMULTA-
NÉMENT LA LE(;TURE, L'E(JRITUliE ET

L'OKTIIOCRAPIJE. •

'

Nous ne saurions recommander rie:i de plus [)ropre

à t';i(ilitrr renseignement simultané de la U'clure, do

l'écriture et de rortliojir;i[)lie que e Nouvcxn ( ours

CaiHidien <V Ecrit xn- drolic par John Aliern, ouvrage

approuvé par le Comité catlioli<|ue du Conseil de l'Ins-

truction publi(|ue. Ce Cours (fécritarc droite est une

innovation. L'écriture marche de concert avec la lecture

dans le cahier No 1. Des dessins servant à illustrer les

modèles sont placés au haut de clnnpie i)age. Acconq)a-

gnant ces deh^sins, sont des mots ou des phrases imprimés

en Ronuiin (caractère ordinaire des livres). Ces niots et

ces phrases gravés toi'inent les modèles. L'écriture

employée est une écritun droite, l'acile et él'.'gante. Cette

nouvelle nuinière de pré.-enter le sujet facilite hi tâche

du maîtres et donne à l'élève le secoui's dont il a besoin

au moment t;ii il en a le plus besoin, c'est-à-dire iorsiju'il

commence à api)rendie. Les dessins excitent son intérêt.

Dans tous les cahiers de hi série, Us phrases qui s^-rvent

de modèles traitent autant ((iie [)ossibl<; des matièi'es du

luogramme d'études. La gradation est parfaite i t l'écri-

tui'e, dans chaiiue cahier, est t\Ki grandeur uniforme.
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VI.

LECTURE ÉLÉMENTAIRE.

DIFFÈRE N TES MÉTHODES,

NouH «ommes arrivés ù la partio la plu?» itnportaiite

do notre ctude de la lecture. En effet, la lecture élémen-

taire n'est-elle pas la base même de l'enseignement, le

point de départ du cours d'études primaires ?

Quelle méthode convient-il donc de suivre pour ap-

prendre A lire couramment aux enfants, au moins dès la

première année de scolarité ?

A vaut d'exjjoser ce que nous croyons être les procédés

les plus propres à conduire rapidement et sûrement l'en-

fant à la lecture courante, nous allons rappeler comment
on'enseigne à lire dans la presque totalité de nos écoles.

Dans notre province, on suit encore dans l'enseignement

de la lecture une méthode qui est abandonnée en France

et en Belgique depuis plus de quarante ans, une méthode,

comme nous allons le démontrer, qui est absolument con-

traire à la marche naturelle de l'intelligence et surtout

de l'intelligence enfantine. Cette ni^thode c'est :

L'Ancienne Méthode, dite d'Epellation.

La méthode d'Epellation, dont on se sert encore dans

presque toutes nos écoles, considère le mot écrit comme
un assem])lage de lettres et non comme la représentation

d'un son ou d'un groupe de sons. Les lettres seules étant

considérées comme les éléments du mot, on commence par

les faire étudier toutes à la fois, en leur donnant un nom
})arliculier, qui ne sera presque jamais rai>pelé dans les mots

qu'eUes sont destinées à former, Qdand les enfants sont

arrivés à les distinguer parfaitement, ou les exerce en-

sul

enj

ani

del

Xi

let

d,

eti
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"« mots

8 sont

ce en-

suite k décomposer les mots en les prenant une à une et
en les nommant de leur nom particulier Après cette
amilyse, on fait la synthèse du mot ou plutôt la synthèse
de chaque syllabe que l'on prononce comme elle doit
l'être, sans tenir compte de l'épellation particulière des
lettres.

Voici un exemple :

Supposons que l'entant ait à lire le moi champhjnon.
On analyse d'abord ainsi la première pyllabe : Ce, uche,

â, ème, on fait ensuite la synthèse en prononçant c/unn,
et l'on continue en disant : pé, l, pi ; ,jé, eue, Ô, eue, <jnon.

" Etrange analyse et non moins surprenjinte syn-
thèse !— dit Vincent, inspecteur d'enseignement primaire,
en France — dont l'une étudie les éléments desquels on
ne saurait induire l'autre, qui, à i-on tour, fait un tout
avec des éléments ne pouvant absolument pas le consti-
tuer.

"

D'après l'ancienne méthode, ou méthode d'épella-
lation, chaque syllabe est considérée comme ayant autant
d'éléments que de lettres, exemple : le mot auHlênté
s'épelle : â - u - s : ((us, t - é accent aigu : té — ansté, r -

i :

vi — uvfitéri, t -é accent aigu : té —aastérité. Cette épel-
lation est généralement accompagnée d'un petit ton chan-
tard très désagréable.

Le procédé d'épellation est absolument illogique et
ne tient aucun compte de l'âge des élèves qui le subis-

sent.

Prenons les mots agréa/de, inowhoir, cheval, psaume,
pyramide, slrwture et épelons-les. Agréable : â -ijé - erre -

é accejit aigu — gré : dtjré, â : âijréâ, ht - elle - é - ble : a'-^ré-

able. Il est impossible à travers ce galimatias, qu'un
pauvre enfant de six à sept ans découvre le mol af/réahle.

On lui a fait dire au conmiencement et au milieu du mot :

â (grave)^ mais en lisant tout le mot on le force à pro-
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iioiicor (I (iiigii). Il îi épiïlé : />é - cUr - i\ Huivaiit l'oreille

ces trois lettres doivent donner la syllable />/«', mais non,

on oblige l'élève, contrairement à la Ionique, A prononcer

l)le. lié -elle - é : BIc ' (;a n'a pas de isens commun . L'îi-

nalyse des antres mots nous oHi-irait de nouveaux amu-

semenls. Mentionnons setdemcnt l'efTort désarticulant

que les biunbins sont obligés de faire ])our épeler : p - i

(jref : pi dans le mot pyramide ; ô -</é - e/vr - é acci/td (ilt/it

dans agréable ; s- ff' - erre - n - vé-.sti'ac dans le mot struc-

ture. Ce n'est pas surprenant si beaucoup d'enfants se

dégoûtent de l'école dès la prenûère année de leur scola-

rité. On se découragerait à moins.

Afin de bien faire comprendre les défauts de l'an-

cienne méibode cpio l'on persiste encore à suivre chc/,

nous malgié les progrès qni ont été réalisés en France et

en lielgicpie. dans l'enseignement de la lecture, nous

allons citer les meilleures autorités pédagogiques de

notre aïicienne mère patrie à ce sujet.

11 y a plus de vingt ans, Tliéry écrivait, à la page

24.'j de son livre : LrUi'r-s sur hi /n'nf(f<.siott (Thinfitufi iw :

" Je n'ai jamais fait à la vieille routine l'iionnour

de la nommer.

" C'est (jn'en clî'et rien n'est plus déplorable (|ue la

iminière des anciens maîtres.

" Les pauvres enfants prenaient niachinalement un

petit livre commen(,'aJit par l'alpbabet, continnai^it par des

syllabes, se terminant par des phrases sans qu'il eût,

dans ses diverses séries, autre chose que des lettres et

des mots. Le sens y était com|)té pour bien peu, le

ha'-ard avait présidé ti la rédaction comme il devait

j)r('sider à la, leçon. Le doigt de l'élève montrait

les lettres, les syllabes et recevait en cas d'erreur un

coup de baguette du n.aître. On reste, aucune obser-

vation faite, aucune répétition rendue intéressante par
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M trait
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^ par

la variété des moyens
; des questions hruscpies et dé-

cousues, un profond ennui de cette corvée, nn déjroût

trop liien justifié de cette épreiiv^e d'automate. On traî-

nait, j.- ne dis pas des mois, mais yU'f années, sur ce livre

méconnaissable à force d'avoir été roulé et sali par les

doijrts cris|)és du petit malheureux. En fin de compte,
on le (inittait, sachant anonncr plutôt que lire et conser-

vant aucune impression distincte, iiucune connaissance
acquise avec intelligence. Triste début, époii vantail

placé au seuil de l'école, et cpii gâtait à l'avance, par son

hideux aspect, tout ce qui aurait pu intéresser dans les

autres enseignements. "

M. Bui.-ison dit :

*' Il y a longtemps que dans tous les pays on a cri-

tiqué la vieille manière d'npprendre à lire, celle qui, sous
le nom de méthode d'épellation, commence par faire

nommer les lettres au lieu de les laire prononr.er, puis les

fait assembler pour former des syllabes. Quand ou ré-

lléchit î\ toutes les difficultés qu'elle présente, j\ l'eftort

d'abstraction qu'elle exige chez les enfants, à rimpossi-
bilité pour l'élève de saisir la correspondance entre les

lettres épelées l'une après l'autre et le son composé qui
en résulte, on demeure étonné qu'avec des procéd-'s si

défectueux les enfants finissent par apprendre à lire.
'• Quiconque sait lire, disait Duclos, sait l'art le plus
" difficile s'il l'a appris par la méthode vulgaire.

"

Duclos et Buisson ont cent fois raison, ainsi (^ue tous
ceux qui s'élèvent contre un tel procodé d'enseignement.
Mais la routine l'emporte sur la raison et beaucoup de
nos maîtres et de nos maîtresses, imbus do préjugés, n'en
continuent pas moins à torturer leurs élèves en leur im-
I)osant un travail aussi pénible que fastidieux.

Vil. cent, que nous avons mentionné il y a un instant,

citant Buisson, ajoute :
" Nous nous permettons donc

d'insister encore, d'appuyer plus fortement si c'est possi-
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ble. L*<''tnde ({110 renfiîiit est obliori^de faire tout d'abord

duH viiigt-einq lettres de l'al^biibet, est un véritable

travail de Romain ; en outre, les vingt-einq lettres sont

impuissantes, prise une aune, à représenter tous les sons

et les articulations qui les modifient. Un son simple, tel

que é. à, ou, an, est tantôt représenté par une lettre,

tantôt par deux, quelquefois })ar trois. Il en est de même
d'une articulation simple. L'enfant qui décompose (W en

â, ènc ; <ni en o, u ; ch en cé-dche, est tout décontenancé,

car il n'a décomposé ni (t, ni o, ni f>, ni /', etc. Il est bien

plus surpris encore iniaud on lui fait dire ce, ache, à, èine,

pé, champ ; (jé, eue, é, n, erre, gneur. On comprend qu'un

tel exervice ne satisfait pas l'intelligence. Aussi, les

résultais se font-ils longtemps attendre, et ils ne sont pas

rares les enfants élevés par ce système, ([ui ânonnent

pendant deux ou trois ans avant de lire couramment.

Mais fût-il aussi rapide (ju'il est lent, il n'en faudrait pas

moins l'abandonner pour de sérieux motifs. Il y a le

grave défaut de contraindre l'enfant à faire une fausse

opération intellectuelle, de lui donner une mauvaise

babitude d'esprit en l'amenant à formuler une conclusion

que les prémisses ne contiennent pas. Il répèle champ,

yneur, tjnou, parcequ'on lui dit de le répéter ; il croit ce

([u'on lui dit, mais il ne le sait pas ; il ne voit pas la vérité

de ce qu'il énonce, puisque son étude antérieure ne l'y a

en rien préparé."

Ecoutons Paul Rousselot maintenant :
" Apprendre

à lire par la méthode vulgaire est la chose du monde la

plus difficile : chacun n'a qu'à en appeler à ses souvenirs

personnels. Il est vrai qu'on oubli vite les maux passés
;

mais, à défaut de mémoire, la moindre réllexion suffit

pour faire découvrir qu'une telle méthode est contre

nature. • •

" Il y a un peu plus de deux siècles que Pascal et

les Grammairiens de Port-Royal s'en sont aperçu.
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"C'est se contredire soi-nicme, disaient-ils, que de
" montrer ù prononcer seul» des caractères qu'on ne pont
" prononcer (jue (|nHnd il.s sont joi::ts avec d'autres, car
" en prononçant séparément les consonnes et les faisant
•' ftppehr (nous disons nniintenant épehr) aux enCaut.--,

" «" y joint toujours une voyelle, savoir e, qui n'est ni
" de la syllabe, ni du mot, ce qui f-iit (pie le son des lettres
" appelées est tout dilFérent des lettres assemblées. Par
" exemple, on t-i.it iii)peler ''» à un enfant ce mot hott,

" lequel est composé (W. trois lettres, h, o, n, qu'on leur
' fait prononcer l'une jipiès l'autre. Or h prononcé seul
" lait //(,'

;
o prononcé seul lait encore ô, car c'est une

" voyelle
;
mais ii i)rouoncé seul lait rime. Comment

" doue cet enfant compr,eudr;i t-il (jue tous ces sons (ju'on
" lui a f;iit prononcer séi)arémeut, en a,ppelaiit ces trois
"• lettres l'une après l'autre, ne lassent que cet unique
'' sou, bon. On lui a fait i)rononcer quatre sons {hé, ô, einic),

" dont il a. les oreil es pleines, et on lui dit ensuite :

Assemblez ces (juatre sons i-t faites-en un, savoir : h,,v.

" Voilà ce (|u'il ne peut janniis comprendre
; et il n'ap-

" prend à les Mssembier (pie parée que son maître fait
'• lui-même cet assemblage et lui crie cent fois aux oreilles
" cet uni(|ue son,7>oy/."

On ne saurait mieux démontrer la, fausseté de l'an-

cienne méthode d'épellation. Et dire (ju'il y a plus de
deux siècles que ces judicieuses reunirqiies ont été faites

par les religieux de Port-Royal. Cependant, dans notre
pays, nous en sommes encore à discuter si l'ancienne mé-
thode de lecture, rejetée dans tous les i)ays de langue
française, à l'exception de la province de Québec, nous
en sommes encore à discuter, disons-nous, si l'ancienne
méthode de lecture ne vaut pas mieux (jue les nouvelles
m^'thodes.

Enlin, une dernière opinion sur l'ancienne méthode

(1) On écrit éixjler aujourd'hui
; au temps <Jo Pascal on disait appeler.



— 16 —

dY'pellation. C'ost celle de Ciiarbonneau, nuteiir d'un traité

de pédagogie trù.s ai»précié de» coiinaisseurs.

" Si rancieinie méthode de lecture, ditCharbomioan,

n'avait d'autre tort (pie celui de faire désigner le.s lettres

par leurs noms, i)our aj)prendre h lire, elle ne mériterait

pas tous le.s reproches qu'on lui a adres-és, car ra[)[)ena-

tion des lettres n'est ([u'un détail, un siujple procédé dans

une méthode. Nous en dirions volontiers autant de l'é-

pelhition elle-même: tout cela ne Ibruie pas un élément

important d'une méthode, bien loin de la constituer

dans son entier et de la distinguer e.>^sentiellenu'nt des

autres. Mais ce (pii caractérise l'ancienne méthode de

lecture et doit la faire repousser absolument, c'est l'ab-

sence de tout ordre, au moins logiiiue et raisonnable, non

seulement dans la, classification des lettres, mais dans

celle des syllabes et de leurs élément.^, dans leurs com-

binaisons et dans l'agencement des exercices pratiques

qiii s'y rapportent, exercices dépourvus d'ailleurs de toute

application immédiate à la fois intéressante et utile
; et

plus encore peut-être le silence qu'elle garde sur les

moyens et procédés à employer par le maître dans tout

le cours de cet enseignement."

En voilà sunisamment pour démontrer jusqu'à quel

point l'ancienne épellation est anti-pédagogique.

mtl

a :l

on

NOUVELLE MÉTHODE DITE PHONIQUE

D'après ce procédé, le plus rationnel, la syllabe ne

se décompose qn'en deux éléments : le ,soii et CaHicnJit-

tion. Exemple, bâloii. s'é])elle : be - â : bâ, te, on - ton,

bâton ; pyramide : pe - y py, re - a (2) ra, pyra,

(1)— i, ne pas dire i grec.

(2)— a aigu, comme dans le mot pape.
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Li'à quel

abe ne

rtîcnht-

- ton,

îne - i : mi, pyrami, de - e : de, pyramide ; rlHiriffî : clie -

il
: clin, rj - i : ri, cliari, te - é : té, cinirité ; inoi<le : me -

on
: mon, de - (s : de, moud»!

; etc.

Dans eette mitliode *", le mot est considéré comme
un composé de syllalies et non comme un eomposé de
lettres. Dans h\ syllabe on ne distinguo qui; deux éléments :

le SON et i/AUTicuLATioy (|ui le modifie.

On commence i)ar l'étude des signes des sous, ((u'ils

soient représentés \r,\v mie lettre ou par plusieurs, et
l'on lait l;re : a, <>, it, nu, un, on, on, o/, etc,. ,sv//^s• fotir

cninpie i/i.s letlrcN. On iij)prciul ensuite à distinguer les

signes des articulations en leur i!onnant des noms aussi
peu sonores (|ii<« p, ssi! le, et />, y-, ///. rA, ,p,. se lisent : be,
pe, me, chc, gne, etc.. etc.— b; lui t champignon, cité plus
haut, se lit alors : chc - am : cJniin, pe - i : pi, <jnc - on .•

gnon. .

" Il n'est pas douteux pour personne, dit Vincent,
que ce procédé soit de beaucoup supt'"rieur à l'ancien. Il

ne satisfait pas non plus cotnplètement la raison ni les

sens fniais il est si près de la vérité qu'il ne peut leur

causer une brutale surprise. Les résultats qu'il a produits

sont tels (ju'on les avait attendus. Grâce à lui, l'ensei-

gnement de la lectur.,' est moins routinier et moins fasti-

dieux
;

cette étude est considérablement abrégée pour le

plus grand bonheur des enfants et pour le plus grand
avantage de l'instruction générale.

"

L'ancienne épi'llation décompose la syllabe en autant

d'éléments (|ue de lettres
; exemple: cJiecal : vé - dvhe - é,

ré -d- elle. Le })rocédé phonique ne décompose le mot
(pi'cn deux éléments : le -son et VorllcnhUlon.

;
par ex-

emple : rltertil : c/ie - e, ce - ni.

Le .suii. est le produit simple et élémentaire de la

voix sans uu)dification,

(I -^ C'est procédé qu'il convient mieux de iliro.
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Jjartlcufatiou, ou son iirliculé, est une modification

(lu son, produite par certain.s luouvuuientH de« dents, de

la langue, des lèvre.s, etc.

La lanjiue fiangaise a treize «on» proprement dits et

dix-liuit articulations, ou sons modificateurs.

Voici les treize sons : </, '•, é, <";, i, o, h, eii, on, an, (ou

bien en), lu, ov, un.

Voici les dix-huit articulations : h, <:, d, /, </, j, l, vt,

n^p, r, .s, I, r, z, ch, </n, ill.

Une sjjUiilh: est la réunion d'une articulation et d'un

son (et ([iiehiuefois d'un son seul) (pi'on prononce d'une

seule émission île voix.

En j)assantau langage écrit, les mots ne se sé})arent

plus en syllabes, et se composent directement de lettres.

On compte vingt-ciiu) lettres ; mais ces lettres ne corres-

pondent pas chacune à un son piirticulier ; la langue

lran(;aise n'a pas autant de lettres «|ue de sons propre-

ments dits et de sons articulés ; en outre, (|uel(|ues sons

peuvent se représenter par plusieurs caractères diflérents,

qui ainsi sont écpiivalents dans certains eus : en^ an, em,

aon, etc.

Il y a deux sortes de lettres : les voyellcn et les cori'

sonnes.

Les voyelles, dans la méthode phonique, sont les

sons : a, e, i, o, a, jj.

Et les consonnes représentant les articulations : 6,

Cj (hf, !/, ft,.h ''S h '"> »'j /'> 'h '> •'''• ^ ^'j ''j ^•'

Le son est simple lorsqu'il s'écrit par une seule

lettre -, u, e, i. . ..; il en est de même de l'articulation :

h, c, (7. . ,. On entend par son composé et articulation

composée un groupe de voyelles ou de consonnes qui ne

représentent qu'un seul son ou qu'une seule articulation :

en

eu
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en-on-an.... (mous coinposrs), ch -gn - ill ..,.'" (arti-

eulatiouM composées).

C'est ici (|u'il importe d'étaMir ce (|ui dislingut; la

uiétliod(,' phonitpic de ran«;ienne iiu'tliodc de lecture :

nous void(Uis [>îirler du mode de désionatiou, ou iip|)lica-

tion des Icttn s. " Il importe, cw ciret, dit Charhouneau,

de ne pas (V)nfiLUulre le ?/o/// des lettre-, (jui est l)ien C(Uiuu

{d, bc, <•<';, iff\ et(!.,) avtc leur rnlenr, c'est-à-dire avec la

[)ronoucjation (pTelles aiï'iîeteut (|uaud elles sont réunies

en syllables (on peut ainsi ti};urer cette valeur : a '-'. /",

7Me, (le, fe, ijue, etc.) '*'.

Ceci posé, et dès qu'il s'agira d'd/tjn'en'lre à lire ù un

enfant, il sera évidemment i)réréral)le de désigner et de

lui taire désigner les letties par leur valeur et dir(; : ((,

he, (lue, (fe,/e, etc. Supposez, en eilet, que je veuille l'aire

lire à l'entant la syllahe ma. Si, en a[)[)renaut les lettres,

il les a nommées emt/ie, d, il dira tbrcément et logiijue-

ment cntnie, d: kmma; il faudra le dérouter en lui iii)pre-

mint que evnnc et d réunis se disent ni(( ; c'est une douhle

étude et une double peine. Mais s'il a appris à désigner

nos deu.\ lettres par iiir, (t, il ne s'agira plus ([ue d'une

simple élisiou d'e nuiet, et il lui sera bien plus facile de

dire me a : niea, et plus vite ma.'' C'est, du reste, ce

dernier procédé, cette dernière api)ellation ([ue suivent la

plupart des auteurs nu)derues : les enfants apprennent

d'abord à désigner les lettres par leur valeur •"
; mais

plus tard, quand ils savent lire, et alors qu'il n'y a plus

(1) Cn se prononce ohb, </h : o.ne, ill: ii.ie en appuyant sur l'e uiiiet

final, comme dans lo mot lamille.

(2) Aigu.

(3) Plus loin nous indiquons comment ijrononcer les consonnes au dé-

but lie la lecture.

(J) C'est à dire que l'on donne aux lettres la prononciation <iu'elle8

allectont quand elles sont réunies en syllabe;--. Ex : taOlv te a : ta, ble • e :

ble = table.

I
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h crniiuliM' <1<' Immiller Ilmu* intelligt-uct^oii leur iippri'iul

le fKtui in«*>iiic (U'H k'tfioH, ce (|ui se tait naiis aiieiine jieine.

(!elte (iésii^iiatioii des letlre.s, en ellet., est celle donl ils

MO Herviront |)res(|iie exclusivement par lu suite, soit «liins

l«'s exercices ortliograpirnjues, soit dans toute luitre cir-

('onstanc*'.

Tandis (pie ranci(»nn«' nu'lliode olditri! les (Mitants h

apprendre un(; s<jrie de lettres majuscules et minuscules,

italiques, <j;otirKpies, etc., etc., puis un nombre (îonsidé-

ral)l«'s de syllalx's (pii ne disent rien ù leur esprit, la

méthode plionicpu? se contente! d'ensei<:;ner : Quehjues

s(mfi siiiift/ff<^ (pndijues ordcii/iifinns ninijtUs
;

puis elle

coinltine ces sons et ces articulations (|ui tlojinent des

<\'llaliles avec !<'S«jU(dles on l'orme immé< liât emen t d(

petits mots et de petites phrases à la portée des enfants.

Des sons simples on passe aux nons ronijutsAs, aux (irtir.n-

hitioHs thmhlrx, enfin aux diphtonj^ues et aux autres dilli-

cultés de la lecture élémentaire ; isiais pr(K;édant toujours

graduellement, ne donnant à l'élève ([u'une dilïiculté à

la t'ois.

sui'KKiourrr; dk la nouvelle mi'itiiode

SUR L'ANCIENNE.

ml

ml

«'

sel

\

III \

Dans l'ancienncî méthode, il fa\it nomiiier toutes les

lettres (pii entrcmt dans chaiiue syllabe du mot; par ex-

emple le nuit imminent: il l'aut dire: ! - enunc : 'nnCj

eniine - i: mi, ennc • é - en ne - té : nent: imminent.

Voilà le procédé encore suivi dans la i)lupart de nos

écoles, bien (jee les maîtres de la pédiigogie moderne

soient tous d'accord à déclarer ce procédé anti-pédago-

gique.
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?H les

ex-

La iiouvtîHe inuthiKle '" consisto à <liT()iii|)uHer len

iiiotH en Hvllabt'rt t't lo» HyllaboM en ilenx t'it-menln mjulu-.

ment: li* son l't riirtauiiation. On l'ail lire les «ont»

,

sf(//.s t(n'n' roiitjtta (loh lotti'L'H et (les aceeiitH. Ex: a -e-é'>

(' • i - it- n - y ; un - un - on - in - an, etc. 1 1 faut prononcer ee8

sons Hjins avoir recours à l't'tpellation ut letir donner leur

valeur réelle. Ainsi, nous devons prononcer a (ntjn, e.

niiiff. (non pasé), o aiijii '•', y se dit i et non pas / (jrcc.

Quant aux consonnes, on nn^t un r muet a[)rès (;ha-

cune d'rdie : fx.', ficy/e, le, me, ne^ pe^ rr, w, te, ve, jce ((/ue-

rr, vivement) ze,

Quel((ues mots épeK's d'après la nn'tliode plionicpie

en fenuit connaître le mécanisme et feront voir (lu'elle

est parfaitiMiient compatible avec l'étude de l'orthographe,

du moment (jne la le(îture et l'écriture sont enveignéts

.simultiinément.

Prenons le mot uioalln. L'entant a appris que les

les lettres o, »/, réunies, ne forment q*a'un seul son : (ui, et

fine i, î/, fv)nt hi. De plus on lui a fait comprendre (jue

l'articulation me (m) pincée devant le son ok le mo-

difie et fait mo«, et que /« ( l ) placé avant in fait lin ;

en voyant ce mot, il dira naturellement : y/<e -on : wo?/,

le -in: Un: nmnlin, et ain>i des mots: bouton : Ac'-o/ï*

liou, fe - on : tnii : hnnfon ; cimtetin : ke *^'
- (m : cou, te • an :

tenu : couteau, etc., etc.

On le voit, la nouvelle méthode fait disparaître tout •

ce qui rend dans iios écoles le premier apprentissage de

1.1 lecture pénib'e et fastidieux. Ainsi, plus de répiHi-

tion sans fin de lettres et d'assemblages de syllables qui

ingo-

(1) A i>roproment parler, procétlé phonique.

(2) Comme Jans le mot votre.

(3) 11 est bon (Je roiimrquer ici que c se prononce ke dans le procédé

phonique; ce n'est que par exception que cette consonne représente crf ou
ce. .;-'•' ._..,, _. -.,.... ,1 '••' '-i
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ne (liHeiit rien à l'esprit de l'élève
; an lion de ces exer-

cices monotones d'<5pelljition oh l'enfant jone nn rôle ma-

chinal ot passir, le nniître fait tont de suite lire ot écrire

des mots et des phrases. Chaqne mot lu sur le tableau de

lecture, puis écrit au tableau noir, enfin lu de nouveau

dans le syllabaire et copié par l'élève sur l'ardoise ou le

cahier, donne lieu d'abord a de petites le(;ons de choses,

et plus tard, à mesure que le niveau s'élève, à des ques-

tions de langue, d'orthographe, de grammaire, ({uelque-

fois même de notions de sciences usuelles, d'histoire et

de géographie.

UNE PRËMifcUE LEÇON DE LECTURE D'APRÈS LA
MÉTHODE PHONIQUE.

Dans les Notes pédagogiques qui accompagnent les

Rè(jleincntH scolaires du Comité catholique du Conseil de

l'Instruction publi([ue, on lit ce qui suit concernant l'en-

seignement de la lecture élémentaire :

" Le moyen le plus pratique d'enseigner les lettres

aux commençants, c'est de les tracer sous leurs yeux sur

le tableau noir.

" Il n'est pas îiécessaire d'enseigner toutes les lettres

de l'alphabet avant de commencer l'étude des mots. Mieux

vaut en enseigner trois ou quatre pour commencer, et

étudier tout de suite de petits mots qu'on peut former

avec ces lettres. On forme des mots nouveaux à mesure

qu'on amène des lettres nouvelles.

" Les tableaux de lecture sont d'une grande utilité.

Les premières leçons se donnent sur le tableau noir et sur

les cartes. Le livre vient ensuite, et on s'en sert de plus

en plus à mesure que les élèves avancent.
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'• Le système couibiué de lecture-écriture offre de

grands avautîiges."

Cette direction pédagogique convient surtout à la

nouvelle épellation (procédé plioni(iue). En elîet, elle

conseille d'arriver le i)lus tôt possible à l'étude du mot.

Or, il est admis (pie le ])rocédé phonique conduit bien

plus rapidement à l'étude du inol et de la phratie que

l'ancien procédé.

Nous voilà donc fixés sur le procédé à suivre.

PusHons à lu leçon j)ni/i«ji(e.

Les entants sont rangés eu demi c»;rcle devant le

tableau-lecture *'*. Le mnître désigne le son <i (aigu),

puis le prononce très cltiirement. Les élèves réjjètent

à leur tour. Faire renuir([uer à ces derniers (pie

le soJi a {oitjK,) se rencontre très souvent dans le

Ex : Le p((pe seru Sf^ge. \jo rame de M«xi-laiiga.<>e.

me. Avoir soin de souligner, eu pronon(jMnt cha((ue

nu)t, les sy'labes (pii renferment la voyelle (f.

Les élèves rép'>tent ensemble d'abord, puis un par

un, ce premier sou.

Le maître trace ensuite la lettre a au tableau noir,

et répète l'exercice qui vient d'avoir lieu sur le tableau-

b'cture. C'est alors le temps d'inviter les élèves à repro-

duire sur leur ardoise le signe qui représer.te le son a.

Lorsque chaque élève sait reconnaître, prononcer et

écrire la lettre a, le maîtr(; passe aux voyelles e, é, è, i,

suivant abs(dument la même méthode que jwur le son a.

Afin de mieux frapper l'oreille de l'enfant, et pour

illustrer en quehiue sorte les sons e, è, é, i, il aura recours

à de petites phrases du genre de celles-ci :

(1) Le syllabaire Cloiitier, apiirouvé i>ar le Comité catholiiiiie, fait

(l'aprôs une iiiéthouo ab?oUmieutrattonnellc,eatUCçoinjiagué d'une série U«

tublvw'.v; iectuic
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Maman me donnera une pomme.
Bébc a brise' sa poupée.

Ma mère et mon père m'aimçnt beaucoup.

La petite ïïlle timide.

Ayaiit de passer à d'autres lettres, le maître s'assure
SI les élèves connaissent parlaitement et savent écrire
d'une manière satisfaisante celles qui ont été prcc'dem-
ment étudiées.

Une fois ces cinq sons : a, e, ê,è, l bien sus des élèves
le maître, suivant strictement la méthode ci-dessus
exposée, passe aux consonnes h, d,/, J, m, n, p, r, qu'il
V^ononce :

be, de, fe, le, me, ne, pe,re.

En faisant réunir ces quatre sons et ces huit arti-
culations, les élèves sont en mesure de lire et d'écrire
quarante syllabes avec lesquelles ils fortnent immédiate-
ment des mots et des phrases: bé-hé, da-do, pa-pa
mè ' re, ni - me, pu - pe. Le ri - re de bébé. La mère. La
PIl'E DE TAPA FUME. La RAME DE RÉMI.

En môme temps qu'ils apprennent à lire ces petites
phrases, les enfants apprennent à les écrire. Dès leur
première semaine de classe, ils Usent couramment et
écriveîit, passablement, des mots et des phrases à la portée
de leur intelligence.

DU SYLLABAIRE.

Un alphabet est méthodique quand la matière qui la
compose est disposée d'après un plan raisonné, procédant
du connu à l'inconnu, ne donnant qu'une seule difficulté
à la fois.

,„,^ Voici le plan ordinairement suivi dans les manuels
méthodiques:

1° Sous simples : a, e, é, è, ê, etc.
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2" Articulations simples : h, â, f, etc.

Combinaisons de ces deux éléments; ha, le, bè, pè, re,

Immédiatemeul on met le petit enfant en mesure de lire

des mots qui disent quelque chose à son esprit : pa - pa,
hé - hé, mè - re, etc.

Dès la première leçon de lecture, l'élève apprend à
Vire et à tcrire de courtes phrases qui lui sont familières :

wa mère— le bébé—la rame— la i^ipefanie — Emile a mit
le sofa— Anatole a tué la vipère, etc.

Tant que l'étude des sons simples et desarticulations

simples n*e.>-t pas terminée, on a le soin de ne mettre de»

Vant les yeux des enfants que des mots composés de sons

simples et iVarticulations simples.

3° Articulations composées : (jn -pJi - ch - chr - chl - iW^^

suivies d'un son simple : gn - a : <jna, ph - a : plia., ch - a :

cha, ill - a ^ illa.

4° Sons composés : eu - an - ai - in - an - on, etc., suivis

d'articulations simples : b - eu : beu, d - au : dau, j - an -.jan^

etc.

Mots et phrases comme dans les numéros précédents.

5° Diphtongues : ia - lé - iè - io - ui, ien, etc., précédés

d'articulati ns simples : b - ia : bia, n - iè : nié, p - ié : ptié

etc.

Mots et phrases : etc.

6^ Articulations doubles : bl-cl-jl-hr, etc., *'-* suivies

de sons simples : bl-a : Wa, cl - a : cla, pi - a : pla, etc.> etc.,

MOTS et Phrases.

7° Articulations doubles suivies de sons composés ;

bl -eu : b}eu, cr -eu, creu, ps-au : psau, st - u : sta^ etc.

8° Syllabes inverses : ab - ar - ad, etc., etc.

(1) gne-fe- che- cve- cleilh. (Tronan^cez cette clernièt-e comme dans
humilie).

(2) Ble -ch-Jie, etc.
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9° Syllabes inverses, doubles consonnes: (>J'e-i(fe-

offe - isw, etc.

10° Son prt'ci'dé et suivi d'une articulation : hav-hal-

fidc, etc. "*.

11° Sons composés modifiés par une articulation

iinale qui se prononce : ans, oit.f, eu/, etir, oir, etc.

12° e = è lorsfiu'il est suivi 1" de x ou d'une consonne

finale qui se prononce : e.r, eh, etc ;
2° d'une double con-

sonne suivie d'un e muet : e^'e, elle, etc.

13° Sons équivalents : a - hâ ! oh /y e - eu - hh ; è - hè -

ai - est ; - au - eau - Jiô ; vu - um - hum ; ail - aille - euil -

eue ille, etc.

14" Lettres nulles : tab;ic, estomac, rue, Û\i./', }us, etc.

15" Règles particulières pour quelques sons et quel-

([ues articulations.

16° Exercices sur les liaisons : Les enfants heureux.

Les zavfant zheurenx.

A la suite de chaque difficulté on doit mettre sous lea

yeux des élèves un ^rand nombre de mots et de phrases

s'y rapportant. ,
•

Indéi)endamment des exercices qui se trouvent dans

le syllabiiire, les maîtres, [)our rendre les progrès plus

rapides, pourront faire des exercices oraux sur toutes les

leX;ons. Dans la première, par exemple, après avoir exercé

les enfants à montrer eux-mêmes avec la baguette telle

t)u telle lettre demandée, ils pourront leur faire cette

série de questions :

Quelles syllabes forme-t-on avec un h et un */ ? —
Avec un / et un ti ? — Avec un p et un a ? etc.

De (pielles lettres sont formées les syllabes m, </o, )nï,

fê, va, dé V etc.

(I) Syllabes closes.
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Quel mot fbrnie-t-on avec la syllabe pè et la syllabe

i-H ? — (père) — Avec la syllabe tnè et la syllabe n ?—
(mère) — Avec la syllabe >no, la syllabe ra et la syllabe

/f ? — (morale) — Avec la syllabe c«, la syllabe r<i, la

syllabe hi, la syllabe ne ?— (carabine) — Avec la syllabe

lo, la syllabe co, la syllabe mo, la syllabe il, la syllabe vf, ?

— (locomotive).

Des exercices d'intelligenco analogues à ceux (jue

nous venons d'indiquer pourront être faits sur toutes les

parties de la méthode. Nous recommandons surtout de

fréquents exercices de récapitulation, même en dehors de

ceux que comporte le syllabaire.

Il n'y a rien de plus sérieux, pour le maître (ou la

maîtresse) que le choix d'un syllabaire. Il peut se trom-

per facilement s'il n'est pas guidé, et mettre entre les

mains des enfants un ouvrage dans lequel les difficultés

sont mal ordonnées, ou qui ne convient pas à l'organisa-

tion de la classe dont il a la direction

Il est absolument nécessaire de fournir aux enfants

un livre qui les fera jouir le plus tôt possible du fruit de

leur travail, et ils n'en jouiront que le jour où ils pourront

lire des mots représentant une idée qui leur est familière,

ou traduisant une pensée qu'ils comprennent. Tous les

auteurs de méthode s'accordent à dire que l'étude des

vingt-cinq lettres ne dit rien à l'esprit de l'élève ni à son

cœur ; c'est un travail qui le fatigue et l'ennuie, et il ne

faut pas s'étonner s'il s'y refuse souvent ou s'il n'y

apporte jamais l'attention passionnée qu'il accorde géné-

ralement aux nouveautés.

Il faut donc repousser les syllabaires qui ne tiennent

aucun compte des dispositions naturelles de l'enfant, qui

l'obligent à apprendre d'un trait les vingt-cinq lettres de

l'alphabet.

Si le syllabaire que vous avez choisi ne présente à
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l'^^lèveque deux ou trois voyelles, soit seules, soit nssocli'ë^

à une consonne avec laquelle on forme immédiatement

tous les mots connus qni peuvent résulter de leur combi-

naison ; si avec ces mots on peut construire une première

phrase ; si avec ce syllabaire on peut continuer ainsi en

iijoutant à chaque leçon, tantôt une voyelle, tantôt une

consonne : ce syllabaire est méthodique. En le suivant

l'attention des enfants est toujours excitée et leur besoin

de changement satisfait. Tous les jours ils peuvent

apprendre à connaître une syllabe nouvellcj à former des

mots, à construire des phrases.

'Il

S(l

d|

pi

V

LA LECTURE COUËANTE

tlendre les élèves capables dé lire d'une manière

juste, nette, claire et assez rapide une suite de phrases

liées par le sens, en articulant bien et en prononçant les

mots correctement, observant les repos et faisant les

liaisons nécessaires, tel est le but de la lecture courante.

La lecture courante, si elle est enseignée par une

personne compétente, mettra les enfants qui l'auront

apprise à bonne école en mesure d'éviter les défauts les

plus saillants de notre lecture canadienne. Ces défauts,

M. l'abbé Lagacé, ancien Principal de l'Ecole normale

Laval, les a résumés dans les lignes qui suivent r

" V Evitez de chanter en lisant^ c'est-à-dire de

traîner sur le» mots. 2° Ne laissez passer aucune arti-

culation sans la porter avec énergie. d/° Veillez à ce

que les sons soient donnés dans toute leur pureté ; faites

attention surtout aux voyelles nasales in,' an, un, on, àl'è'

ouvert grave, à Va aigu et à la diphtongue oi. 4" Arrêtez,'

respirez souvent, très souvent. Il n'y a de bonne lecture
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qu'à cette condition. Consultez en cela le sons de la

phrase, la ponsée. Li i)ouctuatioii ne suffit pas pour dé-

terminer les points de re[)os dîius la lecture à haute voix.

L'écriture s';idressu aux yeux, la [jarole iiux oreilles. f)e

sont deux moyens dift'éreuts de communi((uer sa, peus'e,

deux voies distinctes qui ])euveut se toii(;her eu qiiel(|ucs

points, nuiis qui ne se confondent i);is.
5' Douuez aux

lèvresla {losiliou (pii leur convient ; avaucez-les ou retirez-

les, suivant le cas. C'est sur le devant de la bouche (pie

se fait toute la prononciation fran(;aise. G" Ne laissez

pas tomber molle. rient la dernière vibration des mots, du

dernier mot; c'est là (ju'est ràiu.> de la phrase. 7' Ne
))assez pas au chajjiti'e suivant avant (pie \-ons ne i^aelii.:/,

bien lire le [iréeédent, cjua,nd vous ib-vrie/. le lép'tî'i"

vingt fois. 8 Eiifiu, gardez votre voi\ uatu'elle, ne la

forcez pas et tachez de parler."

En comparant la lecture française avec la lecture

canadienne, le même auteur a classé comme suit nos

principaux défauts de prononciation :

" 1" Nous n'articulons pas assez ou lisant ou en

parlant. Ce défaut est surtout sensible lorsque nous

laissons tomber la dernière syllabe du mot, ou le dernier

mot de la phrase, ([iii sont, pour ainsi dire, comme l'âmo

du discours.

2" Nous donnons mal [jlnsieurs sous de la langue
;

par exemple, les vo îles nasales in, (iii, an, on, la diph-

tongue oi et 1'/^ OU' grave.

3" Nous fai.sons grave la. i)liipart des a aigus, et trop

graves ceux qui doivent l'être.

4' Nous traînons sur les mots. Nous ne parlons pas

notre lecture ; nous la, chantons.

7\j .utez à Ci. la le grasseyement, qui est assez commun

dans certaines localités, et voqs aurtî?:; une idée de nos

principau.x vices (|e pp)i}Q]]inatiqn/'
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11 y a (lojà vingt-cinq ans ([ue M. Lngacé écrivait

ces judicieusofs renianiues, A cliiciin do noii.s de dire »i

notre lecture canadienne a l'ait beauconj) de progrès depuis

un quart de siècle.

Enfin, la lecture courante habituera les enfants à ne

lire ni troj) liant ni f/op vile ; elle leur apprendra à grouper

les mots selon le sens, au moyen des re})os et de Wircent

ionique.

VI.

LA LECTURE EXPLIQUÉE.

La lecture ex})liquée rend compte du sens des mots

en y joignant des ex})lications gramuuiticivles, étymo-

logiques et autres. "' Par elle, dit Cliasteau, le maître

s'assure que l'enfant comprend ce ([u'il lit ; et, comme le

vocabulaire de celui-ci est très restreint, comme il se

trouve près [ue toujours, dans la lecture, des ternies ([u'il

rencontre pour la première fois, il est nécessaire de

s'assurer ({ue tout a été l)ien compris par lui. De plus, à

suppo-ier même (jue l'élève comprenne très bien tous les

mots qu'il lit, n'est-ce pas un exercice très utile que de

l'accoutumer à exprimer correctement sa pensée ? Cet

enseignement permet aussi de donner aux enfants une

foule de notions intéressantes sur des sujets divers (|ui ne

sont pas mentionnés dans le programme des écoles. Les

enfants acquièrent ainsi des notions intéressantes et utiles

sur l'industrie, le commerce, les scitmces physique!* et

naturelles, et la lecture expli<|uée devient de la sorte un

auxiliaire précieux de hi leçon de choses. Eniin, elle est

aussi un bon exercice hygiénique puisf^u'elle se fait à

haute voix."

Le maître doit préparer sérieusement chaque leçon
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de lecture expliquée. Ici, il imj)orte de ne rien laisser à

rimi)révu ou au luisard, car la k'(,'(iii de lecture expliciiu'o

constitue une des parties les plus importantes de rensei-

gnement de la langue maternelle. ' Le nniîtrc, s'il sait

faire lire, dit Rendu, exerce sous toutes ses foruios la

inculte de penser. Il met en relief, en e.xplicpuint les

mots, toutes les ressources de la urammaire."

De plus, la lecture explicpiée aide énormément à

atteindre le but que tout éducateur doit poursuivre en

enseigmmt la lecture, à savinr : fh'oe/o/ii)er l' Intellifjencc,

/(yrmer Ir, cœur d r esprit de l'enfant, antjnuntri' .srui nocdhu-

hiire, lui înfipircr le (/ont de la lecture nérieu-se et pr(\tUal)le.

Il est absolument nécessaire avant de donner aux

enfants un morceau de lecture à étudier à la maison, que

le maître ou la jmiîtresse expli([ue, au préalable, les mots

les plus diificiles.

Voici de ({uelle manière l'on peut s'y prendre pour

donner une leçon : le maître doit d'abord lire le morceau

d'une voix modérée et ferme, articulant et prononçant

purement et énergi([uement

Puis, il s'appli(piera dans un langage facile et simple,

à faire saisir aux enfants le sens du morceau. Alors, il

est tenq)s de s'assurer par des (piestions habilement posées

tantôt à un élève, tantôt à un autre, si ce que l'on vient

d'expliquer a été bien compris.

Si la leçon se donne à un groupe en particulier, on

devra faire lire A chaque élève une ou deux phrases,

s' assurant qu'il en a saisi la j)ensée générale, qu'il en

comprend parfaitement le sens et la valeur des mots (|ui

la composent.

Et si la leçon se donnait à toute la, classe, il faudrait

se contenter de ne faire lire (jue quelques élèves, atten-

du que le temps manquerait pour faire lire tout le monde,
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vil que ce.s levons no doivent pus t'xc(5(lc'r qnaninte-cinq
minutes, une heure au plus.

Suit par exemple, lu petite fable intitulée :

La Souhls i'kddentk.

Une siwr'ts passait anprcs <runc sonrirlhe thws 1a(iuelh
on avait placé du lard nouvellement <p'iUé. — " Je me f/ar-
derai bien d:y tonclK-, dit^elle, vnds h /lairer, cela ne peut
me nuire en rienr File approcha, Jlaira, toucha le lard
avec son museaa

; la souricière se ferma.- L'imprudente
était prise.

Le moindre danger (pie nom courrions de noire plein
yré peut nous conduire à notre perte.

Le maître la lit d'abord, comme il a été dit ci-dessus
Puis la fait lire, phrase pa,r phrase, par chmiue élève en
corrigeant scrupuleusement les fautes de prononciation
et d expression. H pose ensuite une série de questions
à peu près dans l'ordre suivant :

'

Explication du sens.

M.— Qu'est-ce que vous venez de lire ? Est-ce une
histoire, un conte ou une fable ?

E.— C'est une fable.

M.—Pourquoi ?

E.—Parce qu'une fable est un récit sans vraisem-
blance, inventé pour instruire en amusant.

M.— Quelle instruction pouvez-voiis trouver dans
celle-ci ?

E.—Que l'on ne doit jamais s'exposer aux danger
sans nécessité.
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Signification des mots.

M.—Qu'eHt-ce qu'une souris ?

E.—Cent un petit <iua«lni[)ède de l'onlre des run-

CjeUTH.

M.—Qu'est-ce ({u'une wwnW^Ve?

E.— C'est un piège, un instrument pour prendre des
souris.

M.—Qu'est que du Innl

?

E.—C'est la ciniir du porc.

M.— Et le mot 7////.$

f

E.—Ce mot veut dire cuit sur le gril, instrument de
cuisine servant à apprêter certaines viandes.

M.—Que signifie rexi)ression, /« me (janlerni bien ?

E —Cela veut dire: je prendrai bien garde, j'aurai

bien soin de ne pas 3^ toucher.

M.—Que veut dire le moiflairer ? (prononcez iK-rer.)

E —Ce mot signifie sentir.

M.—Que veut dire le mot museau ?

E.—C'est la partie de la tête de certains animaux
qui comprend la gueule et le nez.

Familles de mots.

M—Chercher dans le morcenu deux mots qui se

ressemblent ?

E.—Les mots souris et souricière.

M.—Très bien. Le français crée des mots nou-
veaux, tantôt en ajoutant à d'autres mots déjà existants
une terminaison nouvelle qui leur donne un nouveau
sens : ainsi de cloche on tire clocher, de rat, ratière de
/*(/', laitatje, etc.

Ces teruiinaisons ter, ière, agc, se nomment suj^xes,

et l'opération par laquelle on ajoute à un mot simple une.
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iioiivollu tcrinimiison pour lui tlonuur mi hcum nouveau
«*u|>|)ollc lUrîiHilion.

Tantôt le riaiM,aiH er(''o ilo nouveaux inotH on plac^-ant

(hvaiit les m(»tH «léjA existautB une pnitiiMilo nonini/io

jtrffixe, ((ui donne au premier un nouveau sens ; aiuHidu
mot t'omtdut ou Un-wm t//con.stant, de ((>///e/</, ///t'content,

de coudre, f/^coudre, etc.

M.—Qu'appelle-t-on (tré/Ue et suffixe ?

E.—On entend par pr<''lixe une particule qm, i)lac6e

devant un mot d6jî\ exi-stunt, lui donne un nouveau Hen«,

et par suirixe celle (jui .s'ajoute à la lin du mot.

M.—Comment appelle-t-on la [jartie d'un mot qui ne
change pa.s ?

E.—On rai)j)elle radical.

M.—Comment a()pelle-t-on les nouveaux mots formés
au moyen de préfixes ou de Hullixe.s ?

E.—On IcH appelle dérioês.

M.—Appli(iuon.s ces quehiiies règles à la leçon qui
nous oc(!upe. — Ecrivez le mot souris et ajoutez à la fin le

sufiixe ièi-e.

Un éiov- écrit sur le tableau : sonrisière. — Le maître
fait proiuHH;er et les élèves lisent snnrbùèrc. — Est-ce
ainsi qu'il faut prononcer ce mot ?

E.—Non, il faut dire souricière en changeant Vh finale

en c.

M.—Pouvez-vous former encore un nouveau mot
avec le mot radical ainsi modifié ?

E.—Oui, le mot sotiriceau.

M.—Qu'est-ce qu'un souriceau ?

E.—Un souriceau est le petit d'une souris.

On procédera de la même manière pour le^mots lart/,

grillé, yarde, etc.
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KxrrjCATioNS Guammaticalks. '"

Q — Conimcnf fiiut-il faire cet t'xoroice ?

11.—Cet ('M'i«'ico |»»Mit vira liiit .Hiiimltmu'nu'iit iii

adit-h-Hiint aux élèves de clnKiiif divinion de» (nu-stioiis on
liippoit iivoc l('i;r dfoio d'avaiiC'i'iMLMit et leur caimcito.

il — I) ' iicy, ou (U'!s (.'xeiiipluM V

On c^'"MU!iM'ora i)!ir dcinandur aux ôIovoh K'k moins
avancoH c vvhion il y a de nomfi daiiM la i)i('niioro plirane.

Il« rtîpon 'ont : trois — nom in, sniiricitire, lanl,

M.— Ponr(|noi lo mot .souris ust-il un nom ?

K-— l'arec ((u'il <lé.signi; nu aninuil.

M.— Do «juel genre est-il ?

K.— Il est du gei;re féminin, parcei^u'on peut mettre
devant hi on mw.

M.—A (juel nombre o.st-il ?

E —Il oHt au singulier pjirce ([u'il ne dénigne (jii'un

être.

AI.—(!omment ce mot s'écrit-il au i)luriel ?

E.— il no cliange pus, pai'ce ((ue les nomH(|ui finissent

au singulier par .v, .«, z, ne i hiingent pas au pluriel j on
dit une souris dos souris.

On fora di's (jucstions ai.nloj^ucs pour tous les noms
contenus dans le morcoau.

D.—Quelles {|uostions fera t-on aux élèves du second
groupe ?

R. -Ces olèvos sont consés conn.iîtro les adjectifs et

les i>r<)ni)ns. Ou pourra donc leur faire les (questions sui-

vantes :
, .

M.—(.'onilMeu d'adjectifs dans le morceau ?

K.

—

'i'rois : un dans le titre, prudente, et deux dans le

texte, iiiipntdtiJife et moindre.
*

(1) Cet cxorcici? doit su faire siinultani'>mont aux élpvos dt-g différants

degrés, en ne douitmdunt à cliucun que les chosea qu'il a déjà vues.
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M.—Pourquoi prudent est-il adjectif?

E.—Par^îe qu'il inaniue une qualité de la souris.

' M.—A quel genre et à quel nombre est ce mot ?

Yé.—kwfémmiu swfjnh'rr, parce que l'adjectif .s'ac-

corde en genre et en nombre avec le mot auquel il se

rapporte.

M.—Ecrive;; cet adjectif sous ses quatre formes
grammaticales ?

E.— Prudent, m. s.

Prudent - «, m. p.

Prudent -e, f. s.

Prudent- es, f. pi.

On fait donner la règle de chacun de ces cas en y
joignant des exemples.

M.—De quel mot est formé l'adjectif imprudente ?

E.—Du mot prudent auquel on a ajouté le préfixe

im, ce qui lui donne une signification contraire.

M.—Quel est le féminin de l'adjectif /«omc6-(i ?

E,— Il s'écrit au féminin comme au masculin parce
que les adjectifs qui finissent par un e muet au masculin
ne changent pas au féminin.

M.—Donnez les pronoms de la première phrase et

ditQs à quelle classe ils appartiennent ?

E.

—

Laquelle et on. Le premier est un pronom relatif

et le second, un pronom indéfini.

On fera des questions semblables pour tous les

pronoms du morceau, en faisant toujours donner la règle.

D.—Quelles questions adresserez-vous aux élèves du
troisième groupe ?

R-—S'ils savent les verbes et s'ils connaissent leurs
rapports grammaticaux avec le sujet et les divers com-
plémep-ts, on pourra procéder de hi manière guivq,nte

;



— 37-

ouriH.

aot?

fictif s'ac-

liiel il su

i foruies

cas en y

lente ?

! préfixe

. ?

11 parce

lasculin

irase et

a relatif

oiis les

a règle.

2ves du

it leurs

fs com-

ité
;

M.—Coinbicn de verl)e.' 'laiis la [)reuiière phrase ?

E.--Dl'U.\ : i>:tsH(iU et iir(ùt pltu-r.

M.— Aiiîily.SL'z le [)iemif r et dites avec <[uel^ mots il

est en rapport ?

E.—Ce vcrhi; est tantôt lUMiti'c et tanlôt actif : neutre

lors(|n'il signilie aller d'un iieii à, /;//, autre ; actif, lors((ii'il

signifie ù'are/---irr, tran.'^poid'r, IruiisiiKUrt. Dans y<' pashc

touslesjours.il est neutre ; dans _yV; ycfv.sï.' la rivière, je

passe des nuirchandises, je; [)asse un objet à (juel<[u'un, il

est actif Dans laie .snio-l-s ^its.snil^ il est neutre, de la

lière conjugaison, régulier, au niixle indicatif, au ])résent

<H à la tr(^)isièuie persouut^ du sinjuliei'. Son sujet est

souri.s et Non c<)tu[ilénient indii'ect soiiricicrr tlont le rapptu't

(.'st !!!i;r(|ué par la locutio i pi'é[)ositive : <iiij;rcs (T

Avait piKcr vii[ un ver!)-.' actif de la, lière conjug;ii-

son, régulier, à l'indicatif, au plus-(iue-parfait et à la

3ième personne du singulier. Son sujet est on, sou coui-

pléiuent direct lard et son C(>m[)léuient indiree't laf/nelle

pour souricière. Ou araif plac/'' ([\nù ? — du l<(r(l.— dans

quoi? — dan laquelle, c'est-à-dire la, souricière. On
pourra, la'' - (h' semblables ([uestions sur tous les verbes

ilu îuo'coau et hiire réca[)ituler aux élèves des différentes

diVi.^ijDS toutes les règles de Lrammaire (pi'ils ont

étudi -eS

iJn maître de la pédagogie moderne a résumé comme

suit les exerci(;es (|ui co:n[)!)sent la lecture exi)li([uée :

— Le nniître lit d'îilïord a haute voix le morceau

entier, ou un fragmer.t, <'t il '.'u i)artage ensuite la lec-

ture enti'e plurieurs ilé/cs, e,! insistant surtout surce([ui

doit être expliir •'- >^iis i! e.M d'abord utile avant d'en-

trer dans le déciil d"i-,i(! b ctine, de la (huuiuer dans son

ensemble, d'en sa],"r le 'ijet ainsi («\ie l'idée géiuu-ale

oui s'y tiouN'e dé v'eljpjuie ; car beaucoup d'exp'ica,ti(ms

risque-.u de n'êiie i as c i)q)risés [)ar l'élève si celui-ci
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ignore ce qui suit ou ne saisit pas renchaînement des

idées. Il s'agit moins,, en effet, dans une le(;()n de ce

genre, de donner des définitions particulières et éparses

que de faire une vraie leçon de langue f"'"ii/çaise. C'est

pour cela que le maître chîirgé de cet exeriMce doit s'ap-

pliquer à montrer comment une phrase est amenée par la

précédente, le lien qui les unit; comment elle prépare

celle qui suit; comment encore tel mot est si bien à sa

})lace (ju'il ne saurait être déplacé ou remplacé par tel

autre ; il mettra en lumière le mot dr valeur, l'idée

essentielle et fera ensuite résumer i n «lueiques phrases

claires et brèves ce qui aura été dit. Il poui ra, par exem-

ple, adresser les ([uestions suivantes :
" Qu'a voulu dire

l'auteur ? Qu'a-t-il voulu ntxis démontrer, noun prouver ou

nous apprendre ? " Enfin, la leçon de lecture expliquée

peut fournir un sujet de rédaction.

— Tous le-i mots indistinctement ne doivent pas être

expli([ués. Les uns sont telleineiit familiers aux enfants

(ju'il serait i)uéril d« les ex})li(|uer, à moins q'îo ce ne

,soit pour les habituer à donner une définition clair»* ;;,

correcte ; les autres, au contraire, soni des termes icien-

tiliques (h)nt la définition même, pour être coir>J>.'i ti
,

nécessite un certain degré de culture. Mais ce deriurM-

cas ne se rencontrera guère si le livre a été bici, choisi.

— il y il diverses manières de définir un nH)t :

Par la vue et la description de l'objet dont on parle

(malheureusement ])our la plupart des mots de notre

langue on ne peut s'aider de ce moyen commode ; tels

sont les termes abstraits, les expressions métaphysiques)
;

Par les synonymes
;
nniis il faut remaniuer i?i, qu'à

rigoureusement ])arler, il n'y a. pas île synonymes, et

qu'entre chacun des mots (pic m)us appelons aiii.si, il y a

des différences plus ou moii - f,e:isil)les, mais dont il est

aisé de s'apercevoir lorsqu'on e. jaie de traduire ces mots
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les uns par les autres. Ce moyen revient à celui que
nous avons signalé en premier lieu. Si une idée peut
être exprimée au moyen d'un ternie scientilique et- d'un

terme vulgaire et que l'on s'adresse à de jeunes enlants,

on aura soin de choitiir le terine vuhjairc, ce (|ui Jie veut
pas dire trio'mj on <jrosaier. Mais il faudra l)ien se garder
de rendre un mot obscur par un autre mot plus obscur

encore, Endn, si le mot a plusieurs sens ou s'il e-^t l'ho-

monyme de quelques autres, il faudra le signaler en
indiijuant au tableau les différences orthographiques qui

les séparent.

— Quant au figuré de certains mots, il sera bon de

remonter du sens figuré au sens [iropre, [)our redescendre

de celui-ci jus(|u'au sens figur'' mais c'est là une partie

fort difficile, et comme ce travail s'exerce sur det< mots

abstraits et allégoriques, il sera bon, pour en faciliter l'in-

telligence, d'employer l'explication étymologiciue, s'il

«'agit d'élèves assez avancés, pour la bien comprendre.

— Par l'explication étymologicpie qui présente

l'avantage de permettre aux enfants de faire cannaissance

avec les familles de mots, cette connaissance leur servira

«juand il s'agii'a de trancher quebpie dilliculté d'orthogra-

phe. Enfin, sans parler grec et latin on peut leur donner

quelque idée des racines si utiles (|uand on veut écrire

correctement une langue. —

Avant de terminer ce chapitre important de la, lecture

ex[)liquée, nous croyons devoir donn u- ici la métliodti

recommandée tout récemment par une revue pédagogiquii

de France, relative;nent à la manière de donner une

leçon de lecture expliquée.

Voici cet excellent travail :
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Comment i'rockdkhiez-vous pour faire une leçon de lec-

ture EXPLIQUÉE AUX ÉLEVÉS DU COURS MOVEN.

Plan détaillé.

a).— Caractère île la leçon de lecture au, courfi wot/C7K

— L'enfant qui arrive au cours nioyon a siirniontc les

difficultés matérielles de la lecture; il lit couramment.

—Il faut l'amener à bien lire, avec accentuation, en don-

;uit l'intoiuition convei.able.— Lui apprendre à bien lire,

c'» '^t contribuer à lui inspirer le goût de la lecture, et il

est d'autant plus important d'arriver à ce résultat dès le

cours moyen que la grande majorité de nos élèves cjuit-

tent la classe avant d'entrer dans le cours supérieur.

hj.—Lnportaiice des explications en lecture.—La lec-

ture est l'une des niatières (|ui contribuent le plus au dé-

veloppement de l'intelligence, mais à condition que, pen-

dant la leçon^ ou fasse constamment a[)pel à la réilexion,

au jugement de l'enfant
;
qu'on l'Iiabitue à ne point se

j)ayer de mots, à ue point se contenter d'à peu près.— Tl

faut donc que la leçon soit bien expliquée, et elle ne le

sera (^ue si l'instituteur a soigneusement préi)aré ses ex-

plications à l'avance.

c).— Comment se fait la leçon de lecture au ccrars

moyen. — 1^ Lecture par le maître de morceau choisi.

—

Explication du sens général. —Explication da,us laquelle

interviennent les élèves, des mots dont ils peuvent ignorer

le sens et que l'instituteur a soid ignés à l'avance dans

son livre de lecture. Observations et interrogations sur

la composition du morceau. — 2" Lecture collective (si

les élèves sojit nomInvuN) par le maître et les enfants

avec l'accentuation et l'intonation convemibles, du pre-

mier alinéa du morceau choisi. 3" Lecture individuelle

du même alinéa par deux ou trois enfatits, ([ue le maître

interroge ensuite pour s'assurer (jne les explications

données ont été bien comprises. — 4' Lecture collective

t
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puis individiiello d'un second, d'un troisième, d'un ((ua-

triènie alinéa ; avantages de ce procédé cjui tient cons-

tauinient les élèves en Inileine — 5^ Résumé oriil du
morceau lu j)ar (juelques élèves choisis de préférence

parmi les pins faibles. — 6° Rédaction de n»énn)ire de
quehpies-uncs des exi)licati()nv! donnée)- par le maître.

(I) Obseroation-s <Uverses. — 1" Louf/Keur du morceau
lu : il sera p'utôt court

;
pourquoi ; le mnître le lira en

entier pour en faire comprendre le sens
; les élèves

pourront n'en lire qu'une partie. 2° Exidu-atiovs : il faut

qu'elles soient suifisantes, claires, exactes ; on ajoutera

aux explications des mots le rappel de certaines règles

grammaticales ainsi qu'un peu d'analyse orale ; mais elles

ne devront pas dégénérer en leçons d'histoire, de géogra-
phie, de sciences. — 3' Lecture coL'ec/we : exiger une
simultanéité parfaite, pourquoi. — 4° Lecture indivi-

duelle : rei)rendre l'enfant qui lit nn\l, lui donner soi même
l'exemple ou le lui faire donner }»ar un camarade et lui

faire répéter la phrase mal lue jusqu'à ce qu'il la rende
avec une intonation convemible.

La lecture expliquée accompagne la lecture courante
et précède la lecture expressive.

DE LA LECTURE EXPRESSIVE.

Ce n'est pas assez de savoir lire pour soi, il faut

encore savoir lire pour les autres ; c'est-à-dire (|u'il faut

savoir fjûn lire Et bien lire est un art qui conduit à
hieii. parler, q\\\i[\i(> iudis[)ensal)le à tous' au sein de nos
sociétés modernes.

" La partie technique de l'art de la lecture, dit M.
Legt)uvé, porte sur deux ol^jets : la voix et la pronon-
ciation, les sons et les mots.
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" L'organe de la voix est seinblablo en apparence à

l'organe de la vue et de l'ouïe, mais il en diffère en un

point essentiel : c'est que les opérations de la vue sont le

résultat d'un acte involontaire. Dès que vos yeux se

sont ouverts et qu'il fait jour, dès que vos oreilles se sont

ouvertes et qu'il y a du bruit, vous entendez et vous

voyez malgré vous. L'organe do la voix, a\i contraire,

ne s'exerce que sous l'action de la volonté ; l'homme ne

parle que quand il veut.

" Secondé différence. Vous ne pouvez pas voir plus

ou moins, selon votre désir, voi*s ne pouvez pas entendre

T)Iu8 ou moins, si ce n'est que ([uand vous vous soustrayez

partiellement à l'action des choses extérieures, en mettant

un obstacle, un voile entre le monde du dehors et vous.

" Il n'en est p.as de même de la voix ; vous pouvez

parler plus ou moins fort, plus ou moins vite ; vous réglez

la mesure des opérations de la voix comme les opérations

mêmes.
" De là cette conséquence naturelle, qu'on ne peut

pas apprendre à voir ou à entendre (je parle de l'opération

matérielle), et que, par conséquent, il n'y a pas un art

pour la vue et pour l'ouïe, tandis qu'on peut apprendre

à parler, puisque la parole est susceptible de modification

résultant de la volonté."

Remarquons que dans la lecture expressive il ne

s'agit plus, comme dans la lecture expliquée, de rendre

compte de chaque mot et de sa valeur, mais il n'agit sur-

tout de traduire par l'expression de la voix, les sentimevts

exprimés par an auteur dans un ouvrage.

Celui qui lit à haute voix doit dire plutôt que lire,

mais dire avec sentimnnt, intelligence et grâce. Pour

cela, il est absolument nécessaire ([u'il comprenne ce

qu'il a à exprimer. Il doit, de plus, savoir diriger sa

voix à son gré, " pour qu'elle soit comme l'interprète

fidèle d'un texte qui, sans elle, est lettre morte.
"
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D'autres qualités sont oiicoro nécessaires à la lecturo

expressive. Cliastenu les jcsnnie tics bien dans les

lignes (jui snivtnt :
— Le maître veillera donc à ce (|ue

la voix soit bien cboisie connue volume et comme ion ; à

ce (|iie rélove parle intelligiblement, car une diction

ferme, aisée et n<"tte est jjIus «pi'nn agrément, c'est aussi

le signe et l'auxiliaire de la pensée (|ue l'on précise et

que l'on met en relief. Api'ès le choix du ton et de

l'expri-ssi;!!, il faut remarc[ner l'accent des élèvo-^, s'ap-

pli(lMerA î'otriiii'e en eux cei'taines habitudes de pronon-

ciation ti'ù"! défecîtuen.ses comme ht pour nu, comme h's

finales 1 )ngnes et traînantes. liC maître doit encore

veiller ù ce (jue la resj)iration du lecteur soit prise à

propos, au moment o[)])ortun, à ce que la ponctuation soit

fidèlement observée, car nous sîivons (jue l'on ponctue

mieux encore; avec la voix ([u'avec la })lume, et qu'une

grande partie de la clarté, de l'intérêt même du récit

provient de l'habile distribution des points et des vir-

gules (|ue l'auditeur entend sans qu'on les lasse trop

sentir.

—

Les cons'.'ils de AL Liigiicé que nous avons cités au

chapitre de la Lecture coaniulv trouvent ici très bien

leur 1)1 ace.

VIIL

DE LA llKCrrATlON OU EXLliCICKS DE MÉMOIRE.

Nous l'avons vu il y a un instant, l'art de bien lire

est un acheminement vers l'art de Itic.u. parler. Par con-

séquent, la lecture expressive ne saurait se séparer de la

rtcitufioti.

Au moyen des exercices de mémoire, on fait acqué-

rir aux élèves ce qui leur manque le plus au point de vue
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de la liiiigiie iiiateniello : des idéiuf. vi arec chs idées, un

vocahnhtlre de tenues projn'es, d'crjuessiotis choisies pour les

rendre. La iiK^Miioire et riinîiginatioii, a!-.sociéi'H par un

un lieu si étroit à tons les actes de la, vie iiitellectuidle,

tireront un grand profit des exercices de récitation. Le

goût ans.si bénélicieia de ce genre de tiavail, car on est

toujours plus touché des béantes des pages (|u'on a ap-

prises i)ar cœur et récitées à haute voix.

11 faut choisir avec soin le morceau (jue l'on donne

à apprendre aux élèves, afin de ))roliter d'une occasion

certaine de foi'uier le goût, clie/ eux, facultée si peu

cultivée dans un grand nouibre d'écoles.

Donc, îi l'école, nous devons l'aire du par cœur un

exeïcice spécial, ayant en vue la laii)/iie matenieUe, et,

occasionnellement, le déveloi)peuient de la mémoire, l'é-

ducation de riinaijina'ivii. et la, l'ornuition du <ii)ût.

Mais comment procéder ?

Avant de faire apprendre [)ar cceur un morceau en

vers ou en prose, le nniître doit le lire à haute et intelli-

gible voix, sur le ton naturel de la conversation et du

récit familier. Puis, poser i)lusieurs (juestions aux élèves

afin de s'assurer s'ils ont compris convenablement ce qui

vient d'être lu, s'ils en ont saisi les beautés et senti la

délicatesse, etc.

De plus, indi({uer soigneusement la prononciation

des mots qui offrent <|uel((ues dilïicultés et expliquer les

termes et les phrases qui pourraient ne pas être parfaite-

ment compris i)ar des enfants.
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